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L’édito

Le Fifrelin se lit partout.
Si vous avez des photos de nos lecteurs en train de le lire aux quatre coins du monde ou dans des 

circonstances étonnantes, transmettez-les à contact@lefifrelin.fr

Le club Vaison Cyclo Nature
a porté le Fifrelin jusqu’à l’Estartit, 
Gérone, Catalogne.

Voici le dernier mois d’une année bizarre. Pour le 
monde, il est certain qu’elle a été difficile, entre les 
guerres et les catastrophes naturelles. 
Espérons qu’elle aura été meilleure au niveau individuel. 
Je vous le souhaite en tout cas.
Cette année aura aussi été celle des décalages pour notre 
ville. Décalage climatique avec des vagues de chaleur 
et de froid à contretemps et des affluences touristiques 
elles aussi décalées, mais en définitive, nous dit-on, de 
bon niveau.
Le Fifrelin veut finir cette année en beauté avec un 
sujet exceptionnel car quasiment oublié en dépit de 
son importance. Nous avons décidé de le traiter en 
collaboration avec le Lions Club afin de profiter de la 
diffusion plus régionale de leur journal et surtout de la 
compétence spécifique de leur président actuel Jean-
Philippe Thomas.
Ce numéro 24 vous présente donc le sujet des courses 
hippiques de Vaison-la-Romaine qui eurent lieu dans les 
années 1920. Replongez-vous dans l’ambiance festive et 
endimanchée du Prix de la Ville de 1927. Vous pourrez 
même écouter le commentaire de la course en direct (ou 
presque) en scannant un QR code. Ne le manquez pas !
Le prochain numéro mensuel sortira en février 2024 
mais entretemps Le Fifrelin publiera en janvier un 
numéro spécial «Nouvelles Littéraires» en collaboration 
avec l’association Les Mots des Livres.
Bonne écoute et bonne lecture de cette édition de 
décembre. 
Passez d’excellentes Fêtes.

Jean-Charles Raufast
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Courses hippiques 

LES COURSES A VAISON-LA-ROMAINE

Ce qui suit est partiellement une fiction. Les courses hippiques de Vaison-la-Romaine ont bien eu lieu 
pendant les années 20. Il y a eu une réunion le 16 août 1927. Les photos sont réelles et d’époque. Les 
noms des personnalités politiques et hippiques citées sont bien les noms de celles qui étaient en place 
ce jour-là. Les incidents et anecdotes relatés sont inventés mais plausibles sur un hippodrome. 
Vaison-la-Romaine, le 16 Août 1927

Vaison est en effervescence. 
Pardon ! Vaison-la-Romaine !
Personne n’arrive à se faire à ce 
nouveau nom qui a été adopté il y 
a trois ans.  Même l’affiche a dû être 
refaite à grand frais car la société 
des courses avait commis l’erreur 
fatale d’oublier «  -la-Romaine  » en 
reprenant une ancienne matrice 
d’imprimerie. Ulysse Fabre, le 
maire de la ville, instigateur du 
changement, a été intransigeant. 
Pas de Vaison-la-Romaine, pas de 
Prix de la Ville  ! Mais, les éclats 
de voix tonitruants de ce géant de 
la politique se sont calmés après 
correction. Tout est bien qui finit 
bien. La fête va pouvoir avoir lieu.

Chaque année depuis  le début 
des années 20, les fêtes du 15 août 
voient, entre autres, l’organisation 
à l’hippodrome du Brusquet de 
Vaison-la-Romaine, d’une belle 
réunion hippique, bien dotée et, 
fait plutôt rare, constituée à la fois 
de galop, de trot et d’obstacles. Des 
jockeys professionnels s’y mesurent 
avec des gentlemen riders, c’est-à-
dire des propriétaires qui montent 
suffisamment bien pour se risquer 
en course.

La réunion s’ouvre à quatorze heures 
avec le premier départ à 14 heures 
30. Un pari mutuel hippodrome 
est organisé et pris d’assaut au 
fur à mesure que les élégantes 
Vaisonnaises en chapeau cloche et 
leurs maris encravatés et engoncés 
dans leurs cols raidis par l’amidon, 
coiffés de canotiers, affluent sur le 
champ de course. Tout le monde a 
déjà chaud car pratiquement tout le 
public a parcouru à pied la distance 
du centre-ville à l’hippodrome. 
 
La foule est au rendez-vous ce mardi 
après-midi. Les commerçants 
et artisans n’ont pas hésité à 
fermer boutique pour être vus de 
leurs clients. Environ huit cents 
personnes se pressent sur la pelouse 
et dans les tribunes.

Au maire, Ulysse Fabre, revient 
l’honneur du premier coup de 
revolver à blanc qui déclenche la 
séance. Il faut que la société de 
courses qui gère l’hippodrome 
lui réserve quelques marques 
honorifiques de gratitude car sans 
les subsides de la municipalité, 
l’hippodrome du Brusquet devrait 
fermer. Néanmoins, M. Fabre 
connait le rendement politique de 

ce loisir, pratiqué et soutenu par 
de grandes familles commerçantes 
de la ville et dont les paris mutuels 
permettent à de nombreux 
Vaisonnais d’espérer arrondir de 
temps en temps leurs fins de mois.
L’après-midi est organisée pour 
monter en puissance avec une 
apogée lors des troisième et 
quatrième courses qui ont des 
dotations deux fois supérieures à la 
première, le Prix des Sociétaires, qui 
sert d’amuse-gueule avec du trot. 
Certains propriétaires occupent le 
sulky et conduisent eux-mêmes leur 
champion local en public. Un grand 
frisson pour eux quel que soit le 
résultat.
La journée commence avec une 
grosse cote gagnante ce qui donne 
du piment à la journée. Du quinze 
contre un dès l’ouverture avec le 
sprint fou d’un supposé tocard, le 
favori ayant été disqualifié pour 
s’être mis au traquenard. Avec des 
chevaux «  amateurs  » tout peut 
arriver !
Cet après-midi-là, dans la 
deuxième, le Prix de la Société 
d’Encouragement, c’est Prince du 
Ventoux, drivé par Gaston Leriche, 
un Cavaillonnais, qui dame le pion 
à ses rivaux. D’un demi-naseau 

Le Prix de la Ville 1927
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Courses hippiques
Scannez et écoutez 

Jean-Philippe Thomas 
qui  commente la course :

seulement au point que Marcel 
Raymond, un des commissaires, se 
demande s’il ne va pas réclamer une 
enquête, au moins pour la forme, 
et faire taire les pleurnichards de 
la pelouse qui avaient parié sur 
Toucan, le deuxième. Un rapide tour 
de table et une courte discussion 
avec les hommes de piste le rassure. 
Malgré l’infime avantage, tout le 
monde a le sentiment que Prince 
du Ventoux a bien gagné car il était 
remonté du «  diable vauvert  » à 
bride abattue et tout le monde avait 
compris que l’avance de Toucan 
serait avalée par le demi-sang et que 
les 2800 francs de dotation iraient à 
Cavaillon.

Arrive le moment le plus attendu. 
Le Prix de la Ville. Du galop où les 
juments se confrontent aux mâles, 
et tout le monde sait qu’une d’elle 
peut très bien gagner en tirant 
avantage de la distance raisonnable, 
de la chaleur, de son poids inférieur 
ou du trouble que sa vue provoque 
chez ses congénères mâles. Quinze 
partants dont six femelles s’alignent 
sous les ordres du starter.

Il règne une certaine confusion car 
un des commissaires a un léger 
malaise. M. Blanc ne se sent pas 
de remonter à l’échelle qui mène 
au mirador de la commission de 
course. De mauvaises langues 
chuchotent que le repas de midi a 
été trop arrosé pour lui, compte tenu 
de la chaleur. On dégrafe son col, on 
l’évente et on lui fait boire un verre 
(un verre de quoi ? on ne le sait pas). 
Ses collègues Lieutaud, Barnier et 
Raymond l’encadrent pour monter 
et l’altitude lui permet de reprendre 
ses esprits.

Le Maire, ses adjoints, le Sous-
Préfet, le Conseiller Général du 

canton, le Président du Conseil 
Général, le Commandant de la 
gendarmerie, leurs épouses, plus 
quelques autres invités, de retour de 
la buvette, reprennent place dans 
la tribune officielle sur les bancs 
en bois. On leur offre des coussins. 
Certains les refusent. 

Le président de la société de course 
vaisonnaise, Marcel Brémond, tend 
le pistolet de starter à Ulysse Fabre 
en marmonnant une plaisanterie 
convenue auquel le sénateur ne 
répond pas. «  Quand vous voudrez 
Monsieur le Maire mais ne le gardez 
pas pour l’utiliser en politique !  ». 
Ulysse Fabre se lève lentement. 
Attend que le silence règne à peu 
près sur le champ de course, balaye 
la foule du regard pour s’assurer 
d’être au centre du spectacle, lève 
l’arme au-dessus de sa tête et tire :

Les quinze prétendants à la 
victoire bondissent pour entamer 
les trois tours de plat en dégageant 
un nuage de poussière. 
Assistez à la course en direct grâce 
au QR code ci-contre !

Deux autres courses concluent la 
réunion. La dernière, le Prix de la 
Société des Steeple-Chase (il y a une 
faute sur l’affiche), la moins dotée 
pourtant, retient l’attention des 
spectateurs les plus avides de voir du 
spectacle. Sept partants s’affrontent 
sur deux tours en essayant d’avaler 
des obstacles dits « militaires », c’est-
à-dire, disons-le, difficiles. Un des 
chevaux chute dans le virage nord 
au deuxième tour. La foule pousse 
d’hypocrites cris car ceux qui sont 
encore là à cette heure avancée de 
l’après-midi sont un peu venus pour 
cela. « Des jeux, du cirque, du pain » 
reste ancré dans la ville dont la 
romanité vient d’être rappelée.
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Courses hippiques 

Bizarrement nous ne disposons 
que de bribes de réponses à ces 
questions pourtant simples et qui 
font référence à des événements qui 
n’ont pas encore un siècle.

Au début du siècle précédent, les 
courses hippiques étaient très 
prisées en Europe. L’omniprésence 
des chevaux dans la société 
contribuait certainement à leur 
popularité. Beaucoup de gens 
possédaient des chevaux et des 
écuries à titre professionnel ou 
privé. Les professions liées au 
chevaux étaient nombreuses. 
Toute l’infrastructure pour avoir 
en plus des chevaux de course était 
à portée de main, d’autant plus 
que cela pouvait aussi « poser » 
socialement les bourgeois dans la 
mesure où la chose hippique était 
plutôt aristocratique. La population 
aimait les courses et aimait y parier 
et à part les courses de chevaux et 
de lévriers, il n’y avait pas encore 
beaucoup d’occasions publiques 
de jouer en dehors des loteries. 
Il y avait donc de très nombreux 
hippodromes en France, dont un à 
Vaison. Aujourd’hui, les occasions 
de parier se sont industrialisées et les 
courses de chevaux, plus difficiles à 
organiser qu’imprimer des bulletins 
à gratter, en ont souffert. Le 
département du Vaucluse est passé 
d’une douzaine d’hippodromes à 
six, épisodiquement utilisés. Celui 
de Vaison-la-Romaine fait partie 
des disparus. Il reste Bollène, Apt, 
Avignon, Sorgues, Carpentras et ... 
Sault, dans les lavandes.

Bien qu’il existe une vague trace 
de courses vaisonnaises en 1859, 
c’est entre 1924 et 1928 que les 
archives sont les plus fournies. Les 
années 1920 ont été pour notre 
ville l’occasion d’une explosion 
d’initiatives très importantes. 
Il régnait un esprit d’entreprise 
probablement initié par le maire 
Ulysse Fabre mais clairement relayé 
par des leaders d’opinion seulement 
motivés par le développement de 
leur ville. Le docteur Barral en 
est un très bon exemple, lui qui 
présidait la fameuse Société des 
Amis de Vaison dont Le Fifrelin a 
déjà parlé et reparlera. Au nombre 
de ces personnalités dynamiques, 

il faut compter un certain Marcel 
Brémond, vétérinaire. On ne peut 
qu’imaginer qu’il était passionné 
de courses et qu’il aimait les 
chevaux. Il fonda donc une Société 
de Courses vaisonnaise, prémices 
indispensables à l’organisation de 
réunions hippiques. Il lui fallut 
convaincre le maire de mettre un 
terrain à disposition. Une lande 
plate du quartier du Brusquet fut 
aménagée en piste et des tribunes 
de bois furent construites. Les rares 
photos de l’époque montrent un 
équipement assez rudimentaire fait 
de planches et de clous. 

Marcel Brémond était au cœur 
du dispositif mais il n’était pas 
seul. D’autres Vaisonnais étaient 
passionnés de courses au point 
d’élever des chevaux de course et 
de courir eux-mêmes. Les archives 
dévoilent ainsi les noms de plusieurs 
familles encore bien connues 
aujourd’hui : les Lieutaud, les 
Raymond, les Blanc et les Barnier. 
D’autres noms de propriétaires 
pourraient bien se révéler également 
Vaisonnais tels que Chauvet, 
Plantevin ou Rigaud. A vrai dire, il y 
avait très peu de courses et la grande 
date de ces compétitions tournait 
autour des fêtes du 15 août. D’autres 
manifestations hippiques plus 
ludiques se cristallisaient autour du 
Corso (alors appelé Cavalcade) de 
Pentecôte (voir photo page 8).

Nous disposons des traces très 

documentées de courses à Vaison-
la-Romaine dans les années 
1924 à 1928, c’est-à-dire sur cinq 
saisons. Une sombre lettre de la 
Société d’Encouragement pour 
l’Amélioration des Races de 
Chevaux en France, sise rue du 
Cirque à Paris, une organisation au 
nom très compliqué mais essentielle 
dans l’attribution de fonds, envoie 
le 11 janvier 1928 une simple 
circulaire à la Société des Courses 
de Vaison lui signifiant qu’elle ne 
disposerait plus de subventions. Un 
steeple-chase militaire sera encore 
organisé le 12 août aux frais de la 
société des Steeple-Chase de France 
mais la dotation est très limitée. 
Une annonce de cette course est 
signée des Vaisonnais Barnier, 
Lieutaud et Blanc et contresignée 
des ministres Chéron et Maginot 
(le célèbre inventeur de la “Ligne“ 
éponyme). Où étaient Brémond 
et Raymond ? Un certain Chauvet 
remplace Marcel Brémond comme 
représentant de la société de course. 
La course qui devait s’appeler le 
Prix Saint-Véran est débaptisée et 
privée de nom. La participation 
est réservée aux sous-officiers à 
condition qu’ils n’aient jamais 
gagné de courses au préalable. 
Ça sent la fin ! On ne sait pas si la 
course a même eu lieu.

C’est dommage car les quatre 
années précédentes entre cinq et six 
courses étaient organisées pour les 
fêtes du 15 août. Le Prix de la Ville 
fut la seule course organisée quatre 
fois de suite et de mieux en mieux 
dotée. Les Prix du Conseil Général, 
du Gouvernement, de la société 
d’Encouragement ou des Voconces 
étaient plus aléatoires.

En 1927, le colonel Burg, 
commandant le 7e régiment de 

Où était l’hippodrome ?
En quelles années ont eu lieu les courses ?
Qui les avait initiées ?
Pourquoi se sont-elles arrêtées ?
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Spahis du XVe corps d’armée 
basé à Orange, écrivit le 4 février 
au président de la Société des 
Courses de Vaison (il ne semble 
pas au courant de “-la-Romaine”), 
Marcel Brémond, pour le prier de 
bien vouloir organiser une course 
spécifique pour ses hommes afin 
d’ « entretenir l’esprit cavalier et le 
goût du cheval » chez ses officiers 
et sous-officiers. En effet, le colonel 
explique que doté de chevaux 
arabes, un lignage très spécifique, 
il était rare pour ce régiment de se 
confronter avec les autres chevaux 
de l’armée, moins endurants que 
les leurs. Il semble qu’il ait eu gain 
de cause. La dernière course de 
la journée semble réservée à ses 
troupes car elle est beaucoup moins 
dotée que les autres et comporte des 
obstacles dits « militaires ». Ce sera 
une des toute dernières courses que 
Vaison-la-Romaine organisera (voir 
lettre page 9).

Aujourd’hui, il reste une minuscule 
trace de ces courses vaisonnaises 
dans le monde hippique. Il existe 
en effet un « Prix de Vaison-la-
Romaine  » qui se court en septembre 
sur l’hippodrome de Marseille-
Borely. Certainement un petit clin 
d’œil régional à nos réunions des 
années 20.

Dans son numéro 3844 du 
13 septembre 2023, Marc 
Aussitôt propose dans ses 
Mots Croisés n° 1113, la 
définition suivante  en 15 
lettres en 1 horizontal : 

I.	 Devenue romaine 
en 24.

Réponse : vaisonlaromaine.

Fastoche !

Télérama
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Les Grandes Fêtes Hippiques

Le 24 juillet 1927, la ville de Vaison-la-Romaine avait 
organisé un spectacle de dressage essentiellement 
militaire, peut-être également un concours hippique, 
en marge de festivités intitulées “Représentations du 
Théâtre Antique” dont il faut rappeler qu’il était loin 
d’être restauré et encore moins dans l’état où nous 
le connaissons aujourd’hui. Ce jour-là, la foule des 
grands jours assistait à la réprésentation théatrale “Les 
Phéniciennes”. Le Fifrelin y reviendra dans un prochain 
numéro.

A l’occasion de la Cavalcade du 9 mai 1926, qui fut 
le premier Corso, la ville organisa de grands jeux 
équestres.

Représentations du Théâtre antique Les fêtes de la Cavalcade

La famille Lieutaud est prête pour le Corso (à l’époque appelé Cavalcade)
de droite à gauche, Louis Barnier, Paul Lieutaud, Eugène Lieutaud, le fils de Paul, 
vétu pour le Corso devant une voiture-char “Le Moulin d’Amour”.
Un homme inconnu puis Roger Lieutaud, le fils d’Eugène, déguisé en page.

La foule des invités rassemblée pour “Les Phéniciennes”.
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Jean-Claude Raymond sur le road-
car de son grand-père Marcel.

Les courses de trot se font en 
attelant un “sulky” sur lequel le 
jockey s’asseoit et dirige le cheval.
A l’entraînement le sulky est 
plus rustique et se nomme un 
road-car. Marcel Raymond 
emmenait ses chevaux pousser 
des pointes de vitesse vers Piégon.

La casaque aux couleurs 
Raymond, à losanges gris et noirs.
 
Portée par Marcel lui-même, dans 
certaines courses. Elle avait été 
confectionnée par son épouse 
la veille de sa première course.

Le colonel Burg écrit à Marcel Brémond

La lettre qui met fin à tout.

Publicité Raymond de 1926 apparaissant sur les programmes

La famille Raymond et 
les courses hippiques 
vaisonnaises.
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Philippe Cavagna est allé 
vérifier pour le Fifrelin que 
les travaux de la Sagrada 
Familia de Antoni Gaudi, 
commencés en 1882, 
avançaient bien.
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Réponse au n°22 Classe de Gilberte Tramier (position 7) 1928 Le Palis

Pour 10 euros
40 pages
illustrées

à la Librairie Montfort
et dans d’autres points de 

vente

Offrez 2000 ans 
d’histoire de Vaison 

à vos amis
et parents

1 :  Paul Romieux, 2 : Marcel Chambon, 3 : Marcel Reynard, 
4 : Marcel Bernard, 5 : Francis Brun, 6 : Albertine Peyre, 7 
: Gilberte Tramier, 8 : Blanche Brichet, 9 : Marie Baud, 10 : 
Juliette Tramier, 11 : Lucienne Tramier, 12 : Hélène Baud, 13 
: Odette Marie, 14 : Adrien Marie, 15 : Fernande Rivoire, 16 : 
Marie-Louise Robert, 17 : Roger Baud, 18 : Albert Perrin, 19 : 
René Ducor, 20 : Denise Mazen, 21 : Félise Tramier, 22 : Simone 
Marie, 23 : Marcel Marie, 24 : Elise Marie, 25 : André Marie, 26 : 
Lucienne Peyre, 27 : Francine Plantevin, 28 : Paulette Plantevin, 
29 : Lucien Baud



Le Fifrelin  Numéro 24 page 13

Joyeuses Fêtes de Noël

10 rue Raspail 84110 Vaison-la-Romaine

04 90 36 31 30

loucanesteou@free.fr

Lou Canesteou, fromagerie fine intallée à Vaison la Romaine
depuis 1990,  sélectionne ses producteurs en privilégiant la qualité à la 
quantité avec un fort accent local, affinant dans nos caves une variété 
de  fromages de chèvre de la région,  ce qui a notamment valu le titre 

de  « Meilleur Ouvrier de France » à Mme Josiane Deal en 2004. Pour vos 
plateaux sur mesure n’hésitez pas à nous passer commande!
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Les anecdotes de l’Histoire

Le jugement de Salomon (Reinach)
Pendant près de dix ans, dans les 
années 60, Salomon Reinach m’a 
emmené à l’école alors que je ne 
le connaissais même pas. Pire  ! Il 
m’a même hébergé de trop longues 
heures chez lui. Non pas que mes 
parents m’aient confié à un satyre 
inconnu, mais Salomon Reinach 
était le nom de la longue rue qui 
menait de la gare au collège de 
Saint-Germain-en-Laye qui tentait 
de m’instruire. Dans l’enceinte de 
ce persévérant établissement se 
trouvait la maison de naissance de 
ce grand archéologue, qui abritait 
quelques-unes des salles du collège 
et c’est ainsi que je passai mon 
année de classe de troisième, plus 
adolescente que scolaire, à rêvasser 
dans une des pièces de cette jolie 
maison, sans la moindre idée de 
l’identité de ce Reinach ( 1858 - 1932 ).

Je dois le confesser, à l’époque, 
je n’avais jamais entendu parler 
non plus de Vaison-la-Romaine 
et lorsque je longeais le château 
de Saint-Germain et son musée 
au sortir de la gare (juste avant de 
m’engager dans la rue Salomon 
Reinach), je ne me rendais pas 
compte que je côtoyais la plus grande 
collection française d’objets issus 
des fouilles de Vaison, accumulés 
par le fameux Reinach qui en fut le 
conservateur et directeur pendant 
trente ans à partir de 1902.

Lorsque mes parents décidèrent 
d’emménager dans un appartement 
à Saint-Germain, je vous le donne en 
mille : les voisins du dessus étaient 
de Vaison-la-Romaine (hein  ? c’est 
où ça ?). Aujourd’hui Le Fifrelin est 
mis en page dans leur maison de 
Vaison car, quelques années plus 
tard, j’ai épousé une de leurs filles. 

On n’échappe pas à son petit destin.

Revenons-en à Salomon Reinach. 
Je ne vais pas vous résumer la vie 
de ce grand monsieur qui fut l’un 
des piliers de la politique culturelle 
française à la charnière des siècles 
XIX et XX. S’il est venu à Vaison, 
je n’ai retrouvé aucune trace de 
sa visite. Ce qui est certain c’est 
qu’il en connaissait parfaitement 
l’existence ainsi que celle de son 
maire Ulysse Fabre et de son 
député Edouard Daladier dont 
il partageait vraisemblablement 
les idées politiques républicaines 
et socialistes (il était anticlérical 
et avait été dreyfusard). Il était 
par ailleurs membre de la Société 

des Amis de Vaison. En tant que 
directeur du Musée des Antiquités 
Nationales de Saint-Germain-
en-Laye (aujourd’hui Musée 
d’Archéologie National (MAN)), il 
va être consulté dans la négociation 
concernant le «  Buste en argent  » 
entre la famille de Boissieu et la ville 
de Vaison-la-Romaine. Ce buste en 
argent, aujourd’hui au musée Théo 
Desplans, est un buste romain du 
IIIe  siècle qui a été trouvé en 1924 
sur le terrain de la Villasse. Ce 
terrain était la propriété des deux 
enfants mineurs de Boissieu et ce 
buste leur revenait à condition de 
le vendre à la ville. Une belle clause 
juridique porteuse d’embrouilles. 
Leur père défendait leurs droits. 
Restait donc à s’accorder sur le prix 
de ce buste.  La transaction ne fut 
conclue que sept ans plus tard, en 
1931, au prix de 50 000 francs que la 
ville eut toutes les peines du monde 
à rassembler bien que ce prix ait été 
cinq fois inférieur aux prétentions 
initiales des Boissieu.
Entre-temps, Salomon Reinach 
avait été consulté en 1929 par les 
vendeurs qui avaient dû se féliciter 
de l’avoir fait de façon privée car la 
position de M. Reinach ne plaidait 
pas en leur faveur. 

Extraits  choisis de la lettre de 
Reinach en avril 1929 :
« Un buste sans intérêt artistique ou 
iconographique … »
Il rajoute même qu’il pense que 
le classement de cet objet comme 
pièce historique est exagéré et que 
M. de Boissieu devrait être autorisé 
à le vendre hors de France mais que 
«  quelque fous que soient les 
Américains, je ne les vois pas faisant 
un gros sacrifice pour ce [buste]. »
« Je ne pourrais le cas échéant que 
proposer un chiffre très faible … »

Cette lettre polémique et discutable 
fut prudemment gardée hors des 
regards par la partie vendeuse.

Finalement l’affaire se conclut au 
mieux par l’acquisition par la ville 
pour un prix raisonnable largement 
subventionné par plusieurs «  Amis 
de Vaison », la puissante association 
de lobbying en faveur de la notoriété 
de Vaison qu’Ulysse Fabre avait 
montée entre Seine et Ouvèze et 
dont il avait confié la présidence 
au docteur Barral, un médecin bien 
connu dans la ville. Une association 
(on disait «société» à l’époque) 
extraordinaire dont Le Fifrelin vous 
reparlera bientôt.

Cet article s’inspire de l’article d’Éric Morvillez : A propos 
du patrimoine de Vaison-la-Romaine  : l’acquisition 
du buste en argent en 1931, dans Etudes Vauclusiennes 
86, 2016-17, p. 29-37. Études Vauclusiennes 2017. 
halshs-03816228.

JC Raufast

Maison natale de Salomon Reinach 
à Saint-Germain-en-Laye

Château de Saint-Germain - Musée d’Archéologie National 
(MAN) de Saint-Germain-en-Laye

Buste en Argent
Cliché Julien Charles
Musée Archéologique Théo Desplans de 
Vaison-la-Romaine




